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Pour mettre de l'ordre dans le Web et faciliter l'accès à l'information par sujets1, plusieurs institutions se sont tournées vers les méthodes 
traditionnellement appliquées en bibliothéconomie et en sciences de l'information. Les normes ainsi que les projets de catalogage, d'in­
dexation et de classification prolifèrent et les web libraries se multiplient aussi bien au niveau local, régional, national ou international. 
Ces initiatives, visant à remédier à l'insuffisance des services commerciaux, sont vues par certains comme lourdes, onéreuses et dépas­
sées, et par d'autres comme une solution prometteuse pour organiser les ressources électroniques et rentabiliser leur usage. La pré­
sente recherche fait l'inventaire de plusieurs projets proposés, réalisés ou en cours. Elle tente, par la même occasion, de souligner les li­
mites et les forces de ces diverses approches adoptées à différents niveaux. 

The Knowledge of a Given Field as Represented by the Inter­
net 
In order to impart order to the Web and to improve subject ac­
cess1 to the information, several organisations have turned to­
ward the more traditional methods that are applied to library and in­
formation sciences. Standards, as well as cataloguing projects, in­
dexation and classification abound and web libraries are springing 
up locally, regionally, nationally and internationally. Aimed at filling 
the gap left by commercial services, these initiatives are perceived 
by some as cumbersome, expensive, and outmoded, and by 
others as a promising solution needed to organise electronic re­
sources and to make them profitable. This research is an invento­
ry of several projects, either terminated or in progress. It also at­
tempts to underline the limits and the strengths of the different ap­
proaches used at different levels. 

La representacion en Internet de los conocimientos de un 
campo 
Para poner orden en la Web y facilitar el acceso a la information 
por temas1, numerosas instituciones han acudido a los métodos 
tradicionales que se aplican en biblioteconomfa y ciencias de la in­
formacion. Las normas y los proyectos de catalogaciôn, de indexa-
ciôn y de clasificaciôn proliferan y las bibliotecas de la Web se mul-
tiplican tanto a nivel local, como regional, nacional o internacional. 
Estas iniciativas, destinadas a remediar la insuficiencia de los ser­
vices comerciales, son percibidas a veces como pesadas, onero-
sas y superadas; otras veces como una soluciôn prometedora 
para organizar los recursos electrônicos y rentabilizar su uso. 
Este trabajo de investigaciôn hace un inventario de numerosos 
proyectos propuestos, realizados o en curso. Asimismo trata de 
subrayar las restricciones y los puntos fuertes de estos diversos 
enfoques adoptados a diferentes nivelés. 

Tout le monde s'accorde sur le fait 
que les ressources dans Internet, en plus 
d'être de qualité et de stabilité variables, 
sont très mal organisées. Ceci rend diffi­
cile leur accessibilité, leur conceptualisa­
tion, leur visualisation, leur recherche, leur 
filtrage et les tentatives de les citer en tant 
que références (Levy cité par Woodward 
1996; Zhang et Estabrook 1998). D'ail­
leurs, nombreux sont ceux qui s'interro­
gent si, dans son état actuel, Internet peut 
être organisé. Le caractère d'instabilité 
des ressources ne favorise pas les tentati­
ves d'une organisation effective. Gelle-ci 
dépend particulièrement de la bonne vo­
lonté des divers créateurs de pages et de 

sites Web (Woodward 1996). 
On assiste actuellement à l'émer­

gence d'une multitude de services et à un 
assortiment de produits (logiciels entre au­
tres), de normes, de directives, de spécifi­
cations et de propositions faites à l'inté­
rieur de divers projets locaux, régionaux, 
nationaux et internationaux, souvent re­
dondants, présentant des chevauche­
ments plus ou moins visibles ou utilisant 
des approches variées. Le défi, selon lan-
nella (1997), est de ramener les différen­
tes communautés à se mettre d'accord sur 
l'utilisation de ces outils et aussi sur le 
choix d'infrastructures flexibles suscepti­
bles de supporter les diverses normes. 

Toutes les tentatives visent un seul objec­
tif: mettre de l'ordre dans Internet afin 
d'améliorer l'accessibilité et le repérage. 

En outre, l'intérêt accordé à la repré­
sentation des connaissances d'un do­
maine dans Internet n'est qu'un aspect 

Permet de faire la recherche en utilisant un vocabu­
laire contrôlé (thésaurus ou liste des vedettes-matiè­
res), un système de classification ou un plan de classe­
ment. 
Means used to conduct research using a controlled 
vocabulary (thesaurus or list of subject headings), a 
classification system or a classification plan. 
Permite hacer la investigaciôn utilizando un vocabu-
lario de control (Tesoro o lista de temas actuales) un 
sistema de clasificaciôn o un plan de ordenamiento. 
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d'un problème plus global de la descrip­
tion» de la modélisation, de la représenta­
tion et de la visualisation des ressources 
en vue de les rendre accessibles. La no­
tion de représentation couvre une multi­
tude de dimensions. À côté de la représen­
tation iconique et graphique, on parle, tou­
tes définitions confondues, tantôt de repré­
sentation de données, tantôt de représen­
tation de l'information et souvent de répré­
sentation des connaissances. Le terme re­
présentation tel que défini dans le Petit 
Larousse (1998) fait référence, entre 
autres, à l'action de rendre sensible 
quelque chose au moyen d'une figure, 
d'un symbole, d'un signe, comme l'écri­
ture est la représentation de la langue 
parlée. En psychologie cognitive, la repré­
sentation signifie la perception ou l'image 
mentale que l'individu a du monde qui l'en­
toure. On parle alors de représentation in­
terne et de représentation externe. Par ail­
leurs, le terme représentation est souvent 
associé au terme visualisation. Ceci s'ex­
plique sans doute par le fait que la repré­
sentation de connaissances n'est d'au­
cune utilité sans l'existence de systèmes 
pour la visualiser et la manipuler (Williams, 
Sochats et Morse 1995). 

Cette recherche s'intéresse à la repré­
sentation des connaissances d'un do­
maine dans Internet, peu importe la forme 
(linéaire, hiérarchique ou graphique), telle 
que connue en bibliothéconomie et en 
sciences de l'information. En particulier, 
seront inventoriées les différentes ap­
proches (manuelles ou automatiques) pro­
posées ou utilisées pour représenter: 

» Le document électronique (page ou 
site Web), et ce, via les métadonnées 
par les métaétiquettes titre, termes ou 
concepts ; 

H Ce dont traite le document électro­
nique, à savoir les différents concepts 
exprimant le sujet traduits par des 
mots clés libres ou contrôlés à l'aide 
d'instruments tels que les thésaurus 
ou les listes des vedettes-matières ; 

• Le domaine ou sous-domaine dans 
lequel le document en question est 
classé (au moyen de plans de classe­
ment ou de systèmes de classifica­
tions par domaines, encyclopédiques, 
hiérarchiques ou à facettes). 
Tout d'abord sera donné un bref aper­

çu du contenu d'Internet. Ensuite, un exa­
men de la littérature sur le sujet qui nous in­
téresse nous permettra d'identifier les dif­

férentes approches utilisées pour repré­
senter les ressources disponibles dans 
Internet, notamment les documents, les 
sujets, les domaines ou sous-domaines 
de connaissances. Pour chacune des ap­
proches, nous énumérerons quelques nor­
mes, propositions, projets ou travaux réali­
sés ou en cours, qui ont été entrepris pour 
cataloguer, indexer et classifier les diver­
ses ressources dans Internet en vue d'or­
ganiser et de faciliter leur recherche ainsi 
que leur repérage. Nous tenterons, lors­
que c'est possible, de porter un regard cri­
tique sur tous les éléments susceptibles 
de représenter le sujet ou le domaine de 
connaissances, qu'ils aient été générés 
automatiquement, intégrés ou proposés 
en vue de faciliter l'accès ou le repérage. 
Une brève synthèse nous permettra de 
mettre en relief les caractéristiques des di­
verses initiatives ainsi que les aspects mar­
quants des différents travaux visant à facili­
ter l'accès par sujets. Finalement, après la 
conclusion, nous présenterons la biblio­
graphie des documents utilisés pour com­
pléter ce travail. 

Nous tenterons de répondre, tout au 
long de cet article, à certaines questions, 
notamment: Qu'est-ce qui est réellement 
représenté? Qui détermine le sujet ou le 
domaine à représenter? Qui se charge de 
sélectionner les termes ou les catégories 
à classer dans un index ou dans un réper­
toire ou, plus exactement, sur quels critè­
res se base-t-on pour utiliser l'un ou l'autre 
moyen pour représenter un domaine de 
connaissances ou pour générer un réper­
toire ou un index? Comment le sujet ou le 
domaine est-il représenté? 

Notons que cette recherche s'est 
basée en grande partie sur l'exploration di­
recte de quelques sites pertinents. La 
consultation des documents électroniques 
produits et diffusés par quelques organisa­
tions ou institutions impliquées dans l'un 
ou l'autre des projets mentionnés dans ce 
travail tels Dublin Core, le projet ROADS 
(Resource Organisation and Discovery in 
Subject-Based Services), le projet Desire 
(Development of a European Service for 
Information on Research and Education) 
et autres projets s'est avérée nécessaire. 
En effet, les sites de ces institutions ont 
été visités afin de voir ce qui a été fait, les 
travaux à venir et les différentes tentatives 
d'organiser le contenu du Web. Les autres 
documents ont été repérés par une re­
cherche dans les bases de données Cur­
rent Content, LISA et le réseau Internet en 

utilisant des mots clés tels organisation, in­
dexation, catalogage, description, format 
de catalogage, métadonnées, vocabulaire 
contrôlé (au nom des thésaurus et listes 
de vedettes-matières), catégorisation, ré­
pertoire, classification et noms des classifi­
cations, sujet et domaine. Chacun de ces 
termes a été utilisé en combinaison avec 
les termes suivants : Internet (exemple : in­
dexation et Internet), Web (organisation et 
Web, catalogage et Web, etc.), ressources 
électroniques (indexation et ressources 
électroniques), collections électroniques, 
bibliothèque virtuelle, document électro­
nique et d'autres termes pertinents. Les ré­
férences proposées à la fin d'un document 
ont également été utilisées pour complé­
ter, approfondir ou avoir plus de précisions 
sur un aspect du sujet qui nous intéressait. 

Le contenu d'Internet 

Les ressources accessibles par Inter­
net sont stockées sur de très nombreux 
serveurs disséminés dans le monde en­
tier. En effet, Internet fournit un lien à plu­
sieurs sources d'information sans qu'il y 
ait une base de données centralisée pour 
l'organisation ou la recherche de ces res­
sources. La problématique de manuten­
tion de ces gisements partagés occupe 
d'ailleurs une place fondamentale dans 
les recherches entreprises par les biblio­
thèques virtuelles (Schatz 1997). Les res­
sources dans Internet sont également très 
diversifiées couvrant aussi bien des fi­
chiers individuels de textes, des bases de 
données WÂIS (Wide Area Information 
Server), des systèmes de bases de don­
nées, des pages Web contenant des publi­
cations électroniques, des métadonnées, 
des procédurière et des manuels, des ou­
vrages de référence, des outils linguisti­
ques et sémantiques, des outils documen­
taires, des documents et des parties de do­
cuments, des données bibliographiques, 
des données non textuelles telles que des 
films, des vidéos, de la musique, des gra­
phiques, des photos, des images et une 
multitude de ressources électroniques. Le 
type de contenu est variable et peut être 
de nature scientifique, technique, commer­
ciale, gouvernementale, littéraire, artis­
tique ou autre. Tous les domaines sont re­
présentés. Leur contenu est, toutefois, 
plus ou moins organisé et l'information dis­
ponible sur un sujet ou sur un thème parti­
culier varie largement aussi bien en quanti-

28 janvier-mars 2000 



Documentation et bibliothèques 

té qu'en qualité. Le Web a permis à ses uti­
lisateurs de publier électroniquement une 
information accessible à des millions de 
personnes de façon relativement facile ; ce­
pendant repérer une information perti­
nente relève parfois du défi. En effet, à 
mesure que le contenu du Web croît, 
l'efficacité de repérage diminue de façon 
dramatique. Également, le changement 
constant qui caractérise les documents 
électroniques offre un défi différent, car les 
pages et les sites Web sont éphémères et 
subissent, selon Koehler (1999), deux for­
mes de métamorphose : la persistance et 
la volatilité. 

La majorité des sites Web présente à 
partir de la page d'accueil une table des 
matières ou un index des contenus. Cer­
tains utilisent des cartes (ImageMap) ou 
ont un lien avec une carte du site (Site-
Map). Bon nombre de sites utilisant des ca­
dres fournissent des renvois à une repré­
sentation textuelle comme une autre façon 
de consulter leur site. Les stratégies de na­
vigation les plus connues se font à partir 
d'une liste des principales sections d'un 
site ou sont sous forme d'une série de 
liens textuels ou iconiques regroupés en 
bloc. Généralement, le bloc navigable ap­
paraît dans une colonne dans la partie 
gauche de la page Web. D'autres straté­
gies de navigation se font à partir de liens 
textuels présentés de façon linéaire hori­
zontalement en haut ou en bas de la page 
Web. Plusieurs sites Web combinent les 
deux stratégies et utilisent des liens qui 
renvoient aux moteurs de recherche utili­
sés dans le Web ou ont leurs propres mo­
teurs de recherche. 

Par ailleurs, les seuls groupements 
thématiques visibles dans Internet sont 
les conférences Usenet. Ces conférences 
sont classées en sept catégories de base : 
les principales sont l'informatique (comp.), 
les sujets divers (mise), les nouvelles ou 
les informations dans Internet et Usenet 
(news), les loisirs (rec), les sujets scientifi­
ques (sci.), les sujets d'intérêt social 
(soc), les objets de débat (talk) et onze ca­
tégories secondaires dont les plus impor­
tantes sont les sujets divers (ait.), le com­
merce sous toutes ses formes (biz.) et les 
sujets se rapportant à la biologie (bionet.). 

On trouve également les passe­
relles2 d'information spécialisées par su­
jets ou SBIGs (Subject Based Information 
Gateways). Ces passerelles fournissent 
des accès par sujets à des ressources d'in­
formation d'une certaine qualité. En effet, 

les contenus sélectionnés sont évalués 
par des experts du domaine et doivent ré­
pondre à des critères bien établis. 

Les ressources retenues sont décri­
tes par des experts humains qui, en plus 
de cataloguer les documents, fournissent 
un résumé, un ensemble de mots clés et 
attribuent à chaque document un code de 
classification. Les codes de classification 
sont extraits automatiquement à partir des 
notices et utilisés pour organiser l'espace 
ou la structure navigable. Les passerelles 
d'information spécialisées par sujets sont 
également désignées en tant que services 
de contrôle de qualité spécialisés par su­
jets (Brummer 1997). Parmi ces passerel­
les disponibles dans Internet, on identifie 
entre autres, ADAM (Art, Design, Architec­
ture and Media Information Gateway), 
AHDS (Arts and Humanities Data Ser­
vice), Biz/ed (Business and Economies 
Information Gateway), EELS (Engineering 
Electronic Library, Sweden), EEVL (Edin-
burg Engineering Virtual Library), OMNI 
(Organising Medical Networked Informa­
tion), SOGIG (Social Science Information 
Gateway), BUBL Link (Bulletin Board for Li­
braries), DutchESS (Dutch Electronic Sub­
ject Service), NISS (National Information 
Services and Systems) Directory of Net­
worked Resources et NOVAGate (Nordic 
Gateway to Information in Forestry, Veteri­
nary and Agricultural Sciences). 

Les diverses approches 
de représentation des 
sujets 

Plusieurs fournisseurs de services de 
bases de données Web et les moteurs de 
recherche commerciaux accessibles via le 
Web qui leurs sont affiliés sont en compéti­
tion pour fournir un accès par sujets à l'in­
formation disponible dans Internet (Nichol­
son 1997). À côté de ces tentatives com­
merciales, on trouve d'autres initiatives 
émanant de diverses organisations de nor­
malisation, institutions ou groupes univer­
sitaires et gouvernementaux, communau­
tés scientifiques concernées et associa­
tions des professionnels de l'information. 
Ces institutions, qui agissent soit au 
niveau local, régional, national ou interna­
tional, visent les mêmes objectifs: organi­
ser les diverses ressources disponibles 
dans Internet et donner accès à l'informa­
tion par sujets. La majorité de ces orga­

nisations se sont tournées vers des mé­
thodes traditionnellement appliquées 
dans les bibliothèques. Ainsi, on assiste à 
l'émergence d'un bon nombre de projets 
subventionnés soit pour cataloguer, in­
dexer, classifier les contenus électro­
niques ou pour normaliser les formats de 
description et d'échange entre systèmes, 
réseaux et sous-réseaux. 

Parmi ces tentatives spécialisées par 
domaines les plus visibles, JISC (Joint 
Information System Committee) finance 
plusieurs projets donnant accès aux res­
sources thématiques. Les projets peuvent 
être regroupés selon les deux modèles sui­
vants : 

• les passerelles générales qui don­
nent accès à un ensemble très large 
de sujets évalués et sélectionnés par­
mi la totalité des ressources disponi­
bles dans Internet (exemple : BUBL et 
NISS); 

• les passerelles spécialisées par do­
maines qui donnent un accès aux res­
sources pertinentes se rapportant à 
un domaine précis ou à un groupe dis­
ciplinaire particulier (exemple : SOGIG 
pour les sciences sociales, OMNI 
pour la médecine et EEVL pour l'ingé­
nierie). 
Il faut noter qu'à l'intérieur de certains 

projets, il existe parfois quelques chevau­
chements ou compétitions comme c'est le 
cas de BUBL et NISS, qui tous les deux 
ont l'ambition de couvrir l'ensemble des do­
maines de connaissances. Également, 
bien que ces services tentent de créer des 
passerelles spécialisées dans des sujets 
spécifiques, un bon nombre de domaines 
restent non couverts (Hyanes 1998). 

Par ailleurs, parmi les différentes ap­
proches utilisées pour représenter les do­
cuments électroniques et leurs contenus, 
on identifie, entre autres, les métadon-
nées, les index générés par une indexa­
tion automatique ou manuelle en mots 
clés libres ou contrôlés (usage de thésau­
rus ou de listes de vedettes-matières), les 
systèmes de classification et les groupe­
ments thématiques. 

2. Une passerelle est un équipement d'interconnexion 
qui relie des réseaux ayant des conventions différen­
tes, leur permettant de communiquer entre eux. 
Voir le site de l'Office de la langue française : <http :/ 
/www.olf.gouv.qc.ca/ressources/internet/index/ > 
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Les métadonnées en tant 
que forme de représentation 
des documents Web 

Selon plusieurs auteurs dont Wood­
ward (1996), l'usage des métaétiquettes 
ou meta-tags peut apporter une solution à 
un bon nombre de problèmes, notamment 
la normalisation de la description d'un site 
et la fourniture des éléments utiles qui 
aident les moteurs de recherche et 
d'autres agents intelligents3 à déterminer 
la pertinence du contenu d'une page. La 
création de métaétiquettes pour les docu­
ments électroniques vise également l'orga­
nisation des ressources dispersées et dis­
parates afin de permettre une certaine effi­
cacité dans le repérage et faciliter la locali­
sation de l'information. Une métaétiquette 
est un élément de code comme HyperText 
Markup Language ou HTML qui sert à co­
difier le contenu d'une page Web en préci­
sant le titre, lorsqu'il est disponible, les 
mots clés ou les sujets, le créateur et 
d'autres éléments. Les métaétiquettes 
fournissent un format électronique lisible 
par machine favorisant le regroupement et 
l'indexation de cette information sous 
forme d'un enregistrement semblable à 
une fiche de catalogage « cherchable ». 
Elles permettent aussi d'indiquer au navi­
gateur le format de présentation du docu­
ment Web, notamment comment afficher 
certains éléments graphiques. 

Les travaux sur les métadonnées, 
d'après lannella (1997), couvrent trois as­
pects majeurs, à savoir la description des 
ressources, la production des métadon­
nées et l'utilisation des métadonnées. Le 
projet Dublin Core, à titre d'exemple, 
cherche à promouvoir et à développer les 
éléments de métadonnées requis pour fa­
ciliter la découverte des ressources dispo­
nibles dans un environnement réseau tel 
Internet. Il vise également la gestion de 
«l'interopérabilité» entre les systèmes hé­
térogènes de métadonnées (Lerinckx 
1997). Limportance accordée à la problé­
matique de définition, d'implantation et 
d'usage des métadonnées est générale. 
D'ailleurs les participants au groupe de tra­
vail Dublin Core proviennent de commu­
nautés industrielles, académiques, de 
chercheurs et de bibliothèques. Les méta­
données telles que finalisées par Dublin 
Core en décembre 1996 sont composées 
de 15 éléments dont trois consacrés à la 
représentation du contenu, à savoir le titre, 

le sujet ou les mots clés et la couverture. 
Également, l'OCLC (Online Computer Li­
brary Center) et la bibliothèque du Con­
grès tentent tous les deux de jouer un rôle 
actif dans la définition des règles et des cri­
tères de catalogage des ressources dans 
Internet, et ce, en développant la docu­
mentation et les métadonnées suivant les 
règles de catalogage Anglo-Américaines 
(RCAA2). Ainsi, les nouvelles directives in­
cluent une étiquette additionnelle (l'éti­
quette 856) pour indiquer la localisation 
des ressources électroniques (Koehler 
1999). La bibliothèque du Congrès a aussi 
joué un rôle important en établissant un 
système de renvoi entre les éléments des 
formats de description MARC (Machine 
Readable Cataloguing), GILS (Govern­
ment Information Locator Service) et Du­
blin Core, ce qui favorise l'échange des no­
tices entre ces trois systèmes. Par ailleurs, 
le projet Intercat, une initiative de l'OCLC, 
est une tentative expérimentale pour cata­
loguer le Web en se basant particulière­
ment sur la participation volontaire des bi­
bliothécaires (Koehler 1999). 

D'autres projets de catalogage et de 
classification ont récemment vu le jour. 
Bien qu'ils diffèrent, ces projets visent un 
objectif commun qui consiste à organiser 
les ressources dans Internet en vue d'amé­
liorer leur repérage. Le projet CATRIONA 
(Cataloguing and Retrieval of Information 
Over Networks Applications) se penche 
sur la problématique d'identification et de 
localisation des ressources appropriées 
aux besoins des différents utilisateurs 
d'Internet. Dans ce sens, les responsables 
de ce projet cherchent à trouver la solution 
en adaptant, d'un côté, les nouvelles tech­
nologies de l'information et, d'un autre 
côté, les méthodes établies en biblio­
thèques. Ainsi, NISS en association avec 
BUBL encouragent les tentatives de des­
cription des ressources électroniques en 
proposant un formulaire de catalogage 
très souple. Les bibliothécaires en Angle­
terre sont invités à décrire et à ajouter 
leurs ressources au portail4 de NISS en 
complétant le bordereau RDT (Resource 
Description Template) offert en ligne ou 
sous format électronique dans le site de 
NISS. Soulignons que le format de RDT 
permet d'inclure des informations sur le 
sujet ainsi qu'une description du contenu 
des documents électroniques. 

Un autre projet de catalogage et de 
classification issu d'un programme des bi­
bliothèques virtuelles britanniques, davan­

tage concerné par la façon de créer, d'or­
ganiser, de chercher et de présenter les 
métadonnées aux utilisateurs, est le projet 
ROADS (Resource Organisation and Dis­
covery in Subject-Based Services). Ce pro­
jet cherche, en outre, à fournir un accès 
par sujets transparent au contenu d'Inter­
net en créant, acquérant et diffusant les no­
tices contenant la description des diverses 
ressources. Principalement développé 
pour répondre aux besoins des services 
de bibliothèques virtuelles spécialisées, 
ROADS compte fournir une plate-forme 
commune pour chercher à travers les mul­
tiples services spécialisés par domaines 
et tente d'impliquer les fournisseurs d'infor­
mation dans la description de leurs res­
sources. Dans ce sens, le projet mise sur 
la disponibilité et la simplicité de la struc­
ture d'enregistrement offerte par le borde­
reau IAFA (Internet Anonymous FTP Archi­
ves) proposé par le groupe de travail 
d'IETF (Internet Engineering Task Force) 
pour encourager l'implication des diffé­
rents services d'information. Le format, li­
sible par l'homme et très simple, permet 
d'inclure entre autres champs de métadon­
nées, la description ou le résumé du conte­
nu du document électronique, évite 
l'usage d'étiquettes numériques ou de 
sous-zones et a été conçu pour décrire les 
ressources d'Internet de façon à ne pas ap­
pliquer les caractéristiques redondantes 
associées aux ressources sur papier. La 
contribution d'une autodescription des res­
sources de la part des auteurs et des admi­
nistrateurs de sites Web est, d'après les 
responsables du projet ROADS, essen­
tielle pour assurer un service durable. D'ail­
leurs, la tendance qui consiste à permettre 

3. Un «agent intelligent appelé également agent mo­
bile est un robot qui quitte l'ordinateur de l'utilisa­
teur pour s'exécuter sur un ou plusieurs, ordinateurs 
distants et ramener éventuellement les renseigne­
ments recueillis à l'ordinateur de l'usager. L'utilisa­
tion d'un agent mobile permet, par exemple, de 
confier à un robot le repérage du produit désiré sur 
le Web et, éventuellement, d'effectuer une transac­
tion d'achat par Internet, sans que l'internaute ne 
soit en ligne. » Office de la langue française. Termi­
nologie d'Internet. Voir : <fittp ://www.olf.gouv.qc.ca/ 
ressources/internet/index/> 

4. « Un portail est un site Web dont la page d'accueil 
propose, en plus d'un moteur de recherche, des hy­
perliens avec une foule d'informations et de services 
attractifs, qui est conçu pour guider les internautes 
et faciliter leur accès au réseau, mais surtout pour les 
attirer et fidéliser le plus grand nombre d'entre eux, 
au point de devenir leur porte d'entrée dans Inter­
net. » Office de la langue française. Terminologie 
d'Internet. Voir: <http://www.olf.gouv.qc.ca/res-
sources/internet/index/> 
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aux utilisateurs de décrire leurs propres 
documents en utilisant des métadonnées 
est en émergence (lannella 1997). 

D'autres projets semblables visent 
particulièrement à faciliter la localisation 
de l'information gouvernementale. Le pro­
jet GILS en est un exemple. L'usage des 
métadonnées a pour but la description et 
l'identification des ressources d'informa­
tion officielles. Pour cela, GILS utilise un ro­
bot pour indexer le contenu des pages 
Web en faisant l'extraction des données à 
partir des métaétiquettes. Les données 
ainsi extraites servent à construire une 
fiche de catalogage électronique reliée 
aux ressources d'information gouverne­
mentale (Turner 1996). Chaque orga­
nisme gouvernemental peut contribuer à 
enrichir la base de données de GILS en 
complétant le bordereau disponible dans 
Internet. 

L'indexation par les moteurs 
de recherche (Indexation 
automatique) 

Au début, les approches pour organi­
ser les ressources d'information dans 
Internet étaient concentrées autour de la 
création d'index qui étaient entretenus ma­
nuellement. Cependant, la croissance ra­
pide du Web et les changements sans 
cesse grandissants qui caractérisent l'état 
des ressources ont rendu les traitements 
manuels impossibles (Musella et Padula 
1996), ce qui a nécessité le recours à des 
méthodes automatiques utilisant, entre au­
tres, les moteurs de recherche. 

Un moteur de recherche est composé 
de trois parties: le programme informa­
tique appelé robot, spider, crawler, wande­
rer ou worm (Cohen 1999), le logiciel de re­
cherche et l'index. L'index est souvent dési­
gné dans la littérature par d'autres appella­
tions, notamment moteur de recherche, ca­
talogue ou base de données Web. Il est 
semblable à un grand registre permettant 
de stocker une copie de chaque page Web 
trouvée par le programme informatique 
que nous désignerons dans ce travail par 
le terme robot. La création de l'index se fait 
donc de façon automatique par le robot. 
L'usage des robots a été justifié par leur ca­
pacité à traiter des quantités d'informa­
tions considérables qui, souvent, man­
quent de structuration (Neuss et Kent 
1995). Ainsi, le robot passe au crible le 
Web, visite chaque page Web identifiée, 

fait la lecture du contenu, collecte l'informa­
tion sur un document à partir de PURL (Uni­
form Resource Locator), du titre, des mots 
clés dans le texte, du texte intégral et des 
métadonnées et suit les liens aux autres 
pages à l'intérieur d'un site. Le site est 
ensuite revisité de façon régulière (men­
suellement ou tous les deux mois) afin de 
vérifier si des ajouts ou des modifications 
ont été apportés aux différentes pages 
composant le site en question. Tout ce que 
le robot trouve est copié dans l'index. 
Lorsque des changements sont apportés 
à une page, l'index est automatiquement 
mis à jour. Il arrive parfois qu'un certain dé­
lai soit requis avant que les nouvelles pa­
ges ou les changements identifiés par le 
robot en question ne soient ajoutés à l'in­
dex. En d'autres termes, la page peut être 
visitée et en attente d'indexation, ce qui la 
rend non disponible aux chercheurs utili­
sant le moteur de recherche ayant servi à 
l'indexer (Sullivan 1999). 

Il existe deux types de moteurs de 
recherche : 

• les moteurs de recherche individuels 
qui utilisent un robot pour créer leurs pro­
pres index ou bases de données «chercha-
bles» tels Infoseek, Ask Jeeves, Northern 
Light, AltaVista, HotBot, Excite et Lycos; 

• les métamoteurs de recherche qui 
font la recherche de façon simultanée 
dans plusieurs index ou dans diverses ba­
ses de données créées par les moteurs de 
recherche individuels (Cohen 1999). 

Parmi les métamoteurs de recherche, 
on identifie, entre autres, le MetaCrawler 
qui cherche simultanément dans plusieurs 
index créés par des moteurs de recherche 
et dans des répertoires thématiques, trie 
les résultats par localisation (URL) et éli­
mine les résultats en double ; le C4 qui, en 
plus de chercher dans de multiples index 
individuels (moteurs de recherche et réper­
toires), permet de faire une recherche boo­
léenne par proximité et offre des possibili­
tés de personnaliser sa recherche ; le Infe­
rence Find qui regroupe les résultats par 
concepts et sites Internet ; le MetaFindqui 
retourne une liste limitée des résultats re­
pérés dans les principaux index de mo­
teurs de recherche et les classe dans un 
ordre alphabétique par mots clés ou par 
domaines et finalement Profusion qui 
cherche dans les index de neuf moteurs 
de recherche, dont les trois index les plus 
pertinents par rapport à la question de re­
cherche, tout en éliminant les résultats re­
dondants. Les métamoteurs de recherche 

sont désignés par d'autres noms, notam­
ment les moteurs de recherche parallèles 
ou les mégamoteurs de recherche. 

Les métamoteurs de recherche 
peuvent à leur tour être classés en 
deux types : 

• ceux qui rapportent tout ce qui a été 
repéré dans différents index indivi­
duels. Souvent, un même document 
indexé par plusieurs moteurs de re­
cherche est affiché plusieurs fois 
(exemple : Dogpilé) ; 

• ceux qui retournent une liste des résul­
tats après avoir fait un tri et éliminé les 
documents en double indexés plu­
sieurs fois par différents moteurs de 
recherche (exemple: Inference Find) 
(Cohen 1999). 
À côté des moteurs de recherche of­

ferts par les fournisseurs de services com­
merciaux, on assiste à l'émergence d'un 
nombre croissant de moteurs de re­
cherche limités par secteurs (Limited Area 
Search Engines ou LASE) utilisant des in­
dex basés sur des critères thématiques ou 
géographiques. Ces moteurs de re­
cherche peuvent inclure toutes les ressour­
ces Web concernant un secteur particulier 
ou un sujet donné ou utilisent des critères 
de sélection sévères dans le développe­
ment de leurs collections (Koehler 1999). 
Parmi ce type de moteurs de recherche, 
on identifie ARGOSP qui est limité à la re­
cherche dans Internet du monde ancien et 
médiéval et HIPPIAS& qui se limite à la re­
cherche en philosophie (Koch 1999). 

Généralement, les moteurs de re­
cherche revisitent chaque site indexé de fa­
çon régulière, sauf en ce qui concerne les 
sites réputés stables ou modifiant leur 
contenu une ou deux fois par an. Les res­
ponsables ou les concepteurs de sites 
peuvent également signaler et soumettre 
au moteur de recherche les modifications 
significatives apportées à leur contenu en 
vue d'une réindexation. Il faut noter qu'un 
changement apporté au contenu d'une 
page peut, quelquefois, affecter la façon 
selon laquelle la page en question sera 
classée lors de l'affichage des résultats. 
En effet, tout élément peut jouer un rôle 
dans le classement: le titre de la page, la 
description du contenu ou le contenu 
(Sullivan 1999). 

5. Voir Limited Area Search of the Ancient and Medieval 
Internet < http ://argos. evansville.edu/> 

6. Voir Limited Area Search of Philosophy on the Internet 
<http ://hippias.evansville.edu > 
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Les moteurs de recherche utilisent 
des algorithmes d'indexation simples. Ils 
font l'extraction des termes à partir des 
mots du titre ou du texte intégral et ajou­
tent parfois une pondération aux termes 
positionnés au début d'un paragraphe ou 
indiqués à l'aide d'une métaétiquette : titre, 
description ou résumé. (Weinberg 1996). 
Le contenu indexé varie d'un moteur de re­
cherche à un autre. Ainsi : 

m Tous les moteurs de recherche in­
dexent le plein texte ou l'intégralité du 
texte visible d'une page Web. Cer­
tains moteurs tel Lycos indexent les 
cent premiers mots ou les vingt pre­
mières lignes du texte. 

9 Certains moteurs de recherche ex­
cluent l'indexation des mots vides ou 
Stop Words. 

• AltaVista, Excite, Inktomi, Lycos, 
Google indexent les mots vides. 

• Tous les moteurs de recherche, à l'ex­
ception de Google, Lycos et Nlight, in­
dexent la description de la page Web, 
lorsque celle-ci est fournie par le 
concepteur du site. La description est 
codée par la métaétiquette « Descrip­
tion ». 

• Tous les moteurs de recherche, sauf 
Excite, Google, Lycos et Nlight, in­
dexent les mots clés fournis par le 
concepteur de la page Web contenus 
dans la métaétiquette «Mots clés». 

M Seul Inktomi indexe les commen­
taires. 
Plusieurs moteurs de recherche in­

dexent les champs : mots clés, résumés ou 
description, date, auteur, URL, type 
d'objet, langage et d'autres caractéristi­
ques (Koehler, 1999). Bien qu'une page 
Web puisse contenir des images ou 
d'autres informations audiovisuelles, 
l'usage du texte est essentiel pour le pro­
cessus de catalogage, d'indexation et de 
classification. Ainsi, même les informa­
tions non textuelles sont traitées en vue 
d'extraire une information textuelle. 
Chaque image ou vidéo dans le Web a 
une adresse Web unique et peut égale­
ment avoir des étiquettes HTML qui four­
nissent une information utile pour interpré­
ter l'information visuelle. 

En plus de permettre l'indexation du 
contenu des pages Web, les moteurs de 
recherche servent également à les repé­
rer. En effet, malgré l'existence d'autres 
moyens plus directs pour accéder à une 
page telle l'adresse URL, les moteurs de 
recherche restent le principal outil que la 

plupart des utilisateurs d'Internet em­
ploient pour trouver un site ou une page 
Web. Ceci est dû, en partie, au fait que 
l'URL ne constitue pas une référence 
stable. En effet, le fait de renommer ou de 
déplacer un fichier rend l'adresse URL ob­
solète. Également, on peut trouver plu­
sieurs versions du même documents locali­
sées dans de multiples URL. 

La recherche se fait par mots clés du 
titre ou du texte intégral à l'intérieur de ce 
qui a été trouvé et indexé par le moteur de 
recherche. Malgré le fait que la recherche 
par sujets puisse s'avérer pertinente, parti­
culièrement pour les non-initiés ou pour 
les utilisateurs peu familiers avec un do­
maine de recherche, la majorité des servi­
ces utilisant les moteurs de recherche pri­
vilégient la recherche par mots clés. Par ail­
leurs, bien que la plupart des moteurs de 
recherche suivent, jusqu'à un certain de­
gré, les mêmes protocoles ou les mêmes 
règles d'indexation et de repérage, les ré­
sultats d'une même recherche peuvent dif­
férer de façon significative d'un moteur de 
recherche à un autre. Ceci est dû à plu­
sieurs raisons, entre autres, au fait que cer­
tains moteurs de recherche : 

• règlent différemment les trois par­
ties qui les composent, à savoir le robot, 
l'index et le logiciel de recherche; 

« indexent plus de pages que d'au­
tres ou indexent les pages Web plus sou­
vent que les autres, ce qui implique qu'ils 
n'ont pas la même collection ; 

• ajoutent des critères d'indexation 
qui leur sont propres comme la popularité 
d'un site ; 

• ne peuvent pas lire toutes les pa­
ges et donc ne sont pas en mesure de les 
indexer (exemple : les pages qui compor­
tent des cadres, des graphiques ou des ta­
bleaux en haut de la page) ; 

M ne peuvent pas identifier les liens 
qui pointent vers les autres pages d'un 
même site ou ne sont pas en mesure de 
suivre certains liens à l'intérieur d'un site, 
ce qui implique que certaines pages ne 
sont pas indexées. 

Lors d'une tâche de recherche, le logi­
ciel du moteur de recherche passe au 
crible et filtre des millions de pages enre­
gistrées dans l'index afin de trouver les do­
cuments correspondant à une question de 
recherche. Les résultats ou les réponses 
sont affichés sous forme d'une liste de pa­
ges ou de sites Web. Chaque site est en 
fait un lien hypertexte cliquable qui renvoie 
à la page concernée. Le classement des 

résultats suit un ordre de pertinence telle 
que calculée par le moteur de recherche: 
les pages les plus pertinentes sont clas­
sées au début parmi les dix premiers résul­
tats affichés. 

Pour déterminer la pertinence, les 
moteurs de recherche suivent un en­
semble de règles dont les plus impor­
tantes sont : 

H La localisation d'un mot clé : une page 
Web est jugée pertinente lorsque les 
mots clés utilisés dans la question de 
recherche figurent au titre. Les mo­
teurs de recherche vérifient égale­
ment si ces mots clés apparaissent 
en haut de la page Web (ex. en ve­
dette ou dans les premiers paragra­
phes du texte). Certains moteurs ca­
pables de lire les métaétiquettes véri­
fient l'existence de tels mots clés 
dans certaines étiquettes tels le titre, 
les mots clés ou la description. 

• La fréquence d'un mot clé dans une 
page Web est un autre facteur qui per­
met au moteur de recherche de déter­
miner la pertinence. Ce dernier ana­
lyse également la fréquence d'appari­
tion du mot clé en question en relation 
avec d'autres mots dans une page 
Web. 
La pertinence telle que calculée par le 

moteur de recherche n'amène pas néces­
sairement un résultat exact. En effet, cer­
taines pages non pertinentes peuvent se 
trouver au début de la liste des résultats af­
fichés ; un réajustement de recherche s'im­
pose donc parfois. Néanmoins, vu la taille 
des bases de données et la vitesse de ré­
ponse, il faut reconnaître que certains mo­
teurs de recherche s'avèrent malgré tout 
performants. Également, il importe de sou­
ligner que dans le cas d'une question de re­
cherche très vague ou mal formulée, le mo­
teur de recherche n'a aucun moyen de la 
préciser comme c'est souvent le cas dans 
une entrevue de référence avec un inter­
médiaire humain (Sullivan 1999). 

L'importance d'un site Web ne garan­
tit pas son indexation ni son classement 
parmi les dix premiers résultats affichés 
lors d'une recherche. Plusieurs sites Web 
sont rarement cités ou totalement ignorés ; 
ceci est dû particulièrement à l'ignorance 
des concepteurs du fonctionnement des 
moteurs de recherche et aussi du design 
facilitant l'indexation et le repérage du site 
Web. 

Par ailleurs, plusieurs moyens 
peuvent contribuer à propulser une 
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page Web, lors du repérage et du clas­
sement, parmi les premiers résultats af­
fichés. On trouve, entre autres : 

a Le critère de popularité mesurée 
par le nombre de liens qui pointent 
vers une page ou vers le site conte­
nant la page en question. Excite, à 
titre d'exemple, utilise le critère de po­
pularité comme faisant partie de ses 
conditions d'indexation et de classe­
ment, car le nombre de liens pointés 
vers une page est une mesure de cré­
dibilité du contenu de la page en ques­
tion auprès de la communauté des 
internautes. 

• la fréquence d'usage des mots 
clés utilisés dans la question de re­
cherche: certains concepteurs de pa­
ges Web, conscients de l'importance 
de mots clés et de leur fréquence 
dans le repérage pour le positionne­
ment en haut de la liste des résultats 
ont tendance à répéter les mots clés 
sans raison. Les moteurs de re­
cherche sont, toutefois, en mesure de 
détecter ces répétitions et pénalisent 
ces pages Web en les excluant de 
leurs index. 

• la présence des mots clés de re­
cherche dans des métaétiquettes 
tels le titre, la description ou les mots 
clés. En effet, certains moteurs de re­
cherche tels HotBot et Infoseek utili­
sent les mots clés indiqués dans les 
métaétiquettes, ce qui augmente la vi­
sibilité et le repérage de certaines pa­
ges. Cependant, d'autres moteurs de 
recherche comme Lycos ne lisent pas 
les métaétiquettes, ce qui fait que 
bien que plusieurs pages n'aient pas 
de métaétiquettes, elles peuvent être 
bien positionnées dans le classe­
ment. 

• le design de la page Web ainsi que 
le choix des éléments à indiquer au 
début peuvent jouer un rôle impor­
tant. En effet, indiquer au début de la 
page Web (titre et premiers paragra­
phes) les différents mots clés qui reflè­
tent le sujet traité ou fournir une brève 
description qui traduit le contenu de la 
page en question aide dans le repé­
rage et le classement. 
Le positionnement parmi les premiers 

résultats, selon Sullivan (1999), a un im­
pact très considérable aussi bien au ni­
veau économique que scientifique et tech­
nique. En effet, souvent après avoir consul­

té le premier et rarement le deuxième 
écran des résultats affichés, les utilisa­
teurs se lassent très rapidement et aban­
donnent l'examen des résultats. Beau­
coup préfèrent reformuler leur recherche 
ou changer de moteur de recherche. Ceci 
implique que plusieurs entreprises ainsi 
que de nombreux créateurs et auteurs ne 
seront probablement jamais détectés si le 
moteur de recherche ne les classe pas par­
mi les premiers. Pour améliorer leur posi­
tionnement dans le classement au mo­
ment de la recherche, certains sites Web 
négocient des liens réciproques avec les 
sites populaires qui apparaissent souvent 
parmi les premiers dans une liste (le prin­
cipe de citant — cité). Notons que tout le 
Web est principalement bâti sur des liens 
hypertextes, ce qui implique que ces der­
niers constituent le moyen le plus efficace 
pour identifier un site et y accéder. Les 
liens servent de renvois vers d'autres pa­
ges et peuvent être représentés par un 
texte souligné ou coloré différemment, 
une image «cliquable» ou une partie d'un 
graphique «sensitif» (ex. ImageMap). Les 
renvois peuvent concerner d'autres pages 
Web ou différents services Internet acces­
sibles par l'intermédiaire d'un URL (FTP, 
Gopher, news, etc.). 

L'indexation manuelle 

L'indexation dans Internet se fait habi­
tuellement de façon automatique. Certains 
index sont cependant construits de façon 
manuelle. Les index compilés manuelle­
ment sont généralement de couverture 
très limitée et indexent des masses d'infor­
mation restreintes (un site Web, une page 
Web, des passages ou des sections d'un 
document électronique). Bien que le terme 
index soit souvent utilisé dans la littérature 
traitant d'Internet pour désigner un réper­
toire ou une organisation des sujets par ca­
tégories ou sous forme arborescente, il im­
porte de noter qu'un index diffère d'un ré­
pertoire dans le sens où il n'offre pas de 
classes hiérarchiques. En effet, un index 
est une simple liste de sujets classés par 
ordre alphabétique ou par thèmes : « The 
type of index [that] has a simple structure : 
direct access to natural-language terms is 
provided by the alphabetical arrange­
ment» (Weinberg 1996, 6). 

Dans un livre, l'index de type back-of-
the-book indexrenvoie aux numéros de pa­
ges contenant les sujets. Dans le Web, les 

sujets figurant dans l'index sont liés à leurs 
sources d'information par des hyperliens. 
Ainsi en cliquant sur un sujet, l'utilisateur 
accède directement à la page ou la partie 
qui lui est reliée. Ces types d'index sont of­
ferts par certains créateurs de sites dési­
rant guider leurs utilisateurs vers une infor­
mation précise ou un passage d'une page 
ou d'un document Web. 

L'index dans Internet est rarement utili­
sé avec la même exhaustivité et le même 
niveau de granularité qu'offre un index de 
fin de livre. Il est surtout employé pour 
organiser alphabétiquement et faciliter 
l'accès à un document, à une collection ou 
à une série de ressources se rapportant à 
un domaine particulier comme, à titre 
d'exemple, Researchlndex (NEC Re­
search Institute 1999) qui donne accès à 
la littérature scientifique. Parmi les organi­
sations fournissant ce type d'index, on 
trouve le Cornell University Mann Library 
Gateway Catalog qui donne accès à des 
centaines de bases de données dans Inter­
net; la JISC qui donne accès à une 
table7 qui sert aussi bien d'index que de 
glossaire à l'ensemble des projets dans 
lesquels JISC est impliqué. Les projets et 
les activités classés par ordre alphabé­
tique sont des liens cliquables permettant 
d'accéder à des pages Web à l'intérieur du 
secteur JISC ou à d'autres sites Web dans 
Internet. Le fait d'activer dans la liste alpha­
bétique, fournie au début de l'index-glos-
saire, une lettre permet de se positionner 
au niveau alphabétique désiré ; PAmerican 
Society for Indexers qui donne accès à un 
ensemble de sites fournissant à leur tour 
l'accès à un ou à plusieurs index, notam­
ment Adobe, Association of brewers, BT 
challenge, California page, Policies and 
procedures manual at the University of 
Texas at Austin, Ultime liste, Unixhelp for 
users, US. Census Bureau, US. Govern­
ment Printing Office, Victoria and Albert 
Museum, IEEE Spectrum et d'autres. Ces 
index agissent comme un ensemble de 
liens ou de points de départ vers divers 
sites pertinents du même domaine. 

À côté des index, on trouve égale­
ment les tables des matières ou contents 
qui présentent le contenu d'un document 
Web, généralement une publication élec­
tronique (article ou livre). La table des ma­
tières agit comme un ensemble de liens 

7. <http ://www. jisc.ac.uk/glossaiy/index.html > 
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hypertextes qui renvoient à différentes par­
ties composant la publication en question 
(introduction, chapitre ou paragraphe) à 
l'intérieur de la même page Web ou dans 
le site Web qui loge les différentes pages 
du document, et ce, lorsque le document 
est organisé sous forme de plusieurs pa­
ges électroniques. 

Par ailleurs, tout chercheur peut facile­
ment constater que les mécanismes d'in­
dexation et de repérage utilisés actuelle­
ment dans le Web présentent un certain 
nombre d'inconvénients dont le plus impor­
tant est l'absence d'une précision lors de 
la recherche par mots clés libres (Robert-
son 1996). De là, l'idée de faire appel à 
quelques outils traditionnellement em­
ployés en bibliothéconomie et en sciences 
de l'information, notamment les vocabulai­
res contrôlés se présentent comme une so­
lution prometteuse. 

L'usage de vocabulaires 
contrôlés existants: 
thésaurus ou listes de 
vedettes-matières 

L'usage de vocabulaires contrôlés 
dans Internet, notamment les thésaurus, 
qu'ils soient intégrés ou générés de façon 
automatique, vise d'un côté l'organisation 
des contenus des différentes ressources 
distribuées un peu partout dans le réseau 
et, d'un autre côté, la recherche d'une solu­
tion pour résoudre quelques difficultés 
d'ordre linguistique tels les problèmes de 
synonymie, de polysémie, d'homographie 
ou autres. Le recours aux vocabulaires 
contrôlés est justifié par le besoin d'amélio­
rer le taux de rappel et de précision lors 
d'une tâche de recherche et de repérage 
de l'information. On trouve d'ailleurs dans 
Internet quelques sites qui tentent de défi­
nir ce qu'est un vocabulaire contrôlé et à 
quoi il sert ou proposent des services, des 
directives ou des normes pour construire 
un tel outil. À titre d'exemple, le Zthes (Tay­
lor 1999) est un document électronique 
qui décrit comment représenter et cher­
cher les termes dans un thésaurus ou 
dans d'autres hiérarchies selon la norme 
ISO 2788 et spécifie comment un tel mo­
dèle peut être implanté en utilisant le proto­
cole Z39.50. Également, le site de Willpo­
wer8 présente une définition du thésaurus, 
décrit son utilité et donne un aperçu sur 
l'organisation d'un thésaurus, notamment 
la présentation des termes et des renvois. 

Plusieurs projets ont choisi d'intégrer 
des thésaurus ou des listes des vedettes-
matières existants, généraux ou spéciali­
sés, construits de façon traditionnelle, à 
des bases de données afin d'indexer les 
collections disponibles dans Internet et de 
faciliter leur accessibilité. Parmi ces outils, 
on identifie, entre autres, la LCSH (Library 
of Congress Subject Headings) qui a été 
utilisée pour indexer et donner un accès 
par sujets aux ressources électroniques uni­
versitaires cataloguées dans INFOMINE et 
par l'OCLC pour gérer le contenu de Net-
Firsf, le Women's thesaurus qui a été pro­
posé par Ward et Oison (1998) en tant que 
prototype pouvant être utilisé par un 
groupe particulier, à savoir les femmes. La 
composante base de données du système 
contient le thésaurus Women's Thesaurus 
6000 termes ainsi que des liens vers la 
classification Dewey. L'interface de re­
cherche permet à l'utilisateur de naviguer 
à travers le thésaurus, choisir les termes 
pertinents et visualiser les indices de clas­
sification Dewey correspondant au terme 
sélectionné. Un indice Dewey peut être sé­
lectionné et transmis à l'interface Web 
d'un catalogue en ligne. Pour créer la base 
de données, les auteurs ont utilisé une ver­
sion électronique de Women's Thesaurus 
et ont converti les liens Dewey en une liste 
de termes qu'ils ont ensuite ajoutés au thé­
saurus. Dans ce projet, les indices Dewey 
servent pour une localisation topogra­
phique électronique des documents sem­
blable à une localisation sur rayonnages. 
En d'autres termes, les indices Dewey per­
mettaient de faire le lien entre les termes 
dans le thésaurus et la collection de la bi­
bliothèque. 

D'autres thésaurus spécialisés ont 
été intégrés au Web pour organiser et don­
ner accès à des collections ou à des sites 
spécifiques. Parmi d'autres, ADAM utilise 
le Art & Architecture Thesaurus, EELS uti­
lise Engineering Information Inc's El The­
saurus, OMNI utilise MeSH (Medical Sub­
ject Headings), SOGIG utilise le thésaurus 
H ASSET (Humanities and Social Science 
Electronic Thesaurus) basé sur le thésau­
rus de PUNESCO. On trouve également 
dans Internet le Macrothésaurus de 
l'OCDE spécialisé en sciences économi­
ques et sociales, le Thésaurus ERIC spé-
cialisé en éducation, le thésaurus 
INFODATA spécialisé en sciences de l'in­
formation et d'autres vocabulaires contrô­
lés10- Ces outils ont été intégrés pour per­
mettre un accès par sujets aux diverses 

ressources se trouvant sur le Web. Ils agis­
sent en tant que liens et remplissent une 
fonction semblable à celle des groupe­
ments thématiques permettant ainsi de ré­
partir les ressources électroniques par ca­
tégories. 

La génération automatique 
de thésaurus 

Malgré les nombreuses tentatives vi­
sant à améliorer la variété dans les termes 
utilisés pour faire une recherche automa­
tisée, et ce, en utilisant des thésaurus exis­
tants et bien qu'un thésaurus créé humai­
nement offre plus de précision et de ri­
chesse sur le plan sémantique, certains 
auteurs, dont Chen et al. (1998a), pensent 
que les besoins cognitifs exigés pour créer 
et maintenir à jour de tels outils sont énor­
mes et dépassent largement la capacité 
humaine. Ces auteurs voient que la géné­
ration automatique des thésaurus11 est 
une façon de faire qui, en plus de per­
mettre une couverture plus vaste et plus 
complète offrant une variété de termes ex­
traits directement des contenus, est plus 
facile à maintenir et à mettre à jour. Ceci 
convient parfaitement à un environnement 
Internet où les contenus se caractérisent 
par une certaine volatilité. En outre, 
l'usage des termes extraits automatique­
ment, selon Schatz et al. (1996), améliore 
le taux de rappel en exprimant le contexte 
dans lequel le terme est employé. 

C'est dans ce sens que plusieurs ex­
périmentations visant la génération auto­
matique des thésaurus ont été entrepri­
ses: Chen et al. (1995) ont testé la créa­
tion d'un thésaurus pour des biologistes 
spécialisés en vers et insectes volants, et 
ce, en utilisant diverses sources disponi­
bles dans Worm Community System 
(WCS), notamment le Worm book, les ré­
sumés d'articles de périodiques spéciali­
sés en provenance de Medline et de Bio-
sis, le Worm Breeder's Gazette et les 
comptes rendus de conférences. La créa­
tion automatique d'un tel outil dans le cas 
de Chen et al. (1995) a été justifiée, tout 
d'abord, par l'absence d'un thésaurus 

8. <http ://vmw. willpower.demon.eo.uk/messofthtm> 
9. NetFirst est un index qui fournit en plus des résumés. 
10. Voir Koch (1996) pour la liste complète des thésau­

rus spécialisés par domaine. 
11. Ces thésaurus ne sont pas constitués d'un vocabu­

laire contrôlé. 
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dans le domaine et par la difficulté de 
créer un thésaurus traditionnel qui exige 
énormément de temps et d'efforts hu­
mains ; ensuite, par la nécessité de pallier 
les problèmes liés aux différences de voca­
bulaires utilisés par les divers membres de 
la communauté scientifique. Ces derniers 
proviennent aussi bien de l'interne que de 
l'externe et leur niveau de connaissances 
varie d'expert à novice. La génération du 
thésaurus a été faite de façon statistique 
en se basant sur des techniques de fil­
trage des termes en les comparant à une 
liste d'autorité contenant, entre autres les 
noms des chercheurs dans le domaine, 
les noms de gènes et les méthodes expéri­
mentales, l'indexation automatique et 
l'analyse de clusters. L'analyse de clusters 
permettait d'assigner à chaque terme une 
pondération selon sa fréquence et d'identi­
fier les termes spécifiques. 

De même, Chen et al. (1997) ont 
entrepris une autre expérience similaire 
visant à générer automatiquement un 
thésaurus vu en tant qu'espace concept 
ou réseau de termes et d'associations pon­
dérées. Le thésaurus en question devrait 
permettre de faire une recherche interdisci­
plinaire. Chen et al. (1998a) ont réalisé 
une autre expérimentation à grande 
échelle visant la réduction de l'incertitude 
dans le repérage, particulièrement dans 
des espaces d'information très larges tel 
le réseau Internet. L'expérience en ques­
tion a couvert plus de 400 000 résumés 
dans une collection spécialisée en ingé­
nierie informatique fournis par INSPEC. 
Elle s'est basée sur une approche algorith­
mique utilisant le filtrage par objets, l'in­
dexation automatique et l'analyse de cooc­
currences. Les auteurs ont utilisé deux sys­
tèmes de génération de thésaurus: 1) la 
combinaison des méthodes de filtrage par 
objets en générant une liste des descrip­
teurs, des personnes sujets et des noms 
des auteurs extraits à partir des étiquettes 
MARC 650,651 et 100 et l'indexation auto­
matique permettant d'ajouter d'autres ter­
mes (candidats-descripteurs) ; 2) l'indexa­
tion automatique seule (extraction des 
concepts après élimination de mots vides 
et adjectifs). Ces deux systèmes ont été 
comparés à un thésaurus construit suivant 
les méthodes traditionnelles. Les résultats 
d'une telle expérience ont permis de cons­
tater que les thésaurus générés automati­
quement selon les deux méthodes étaient 
supérieurs en ce qui a trait au rappel. Ce­
pendant, ils sont égaux avec le thésaurus 

traditionnel en ce qui concerne la préci­
sion des concepts. De même, les auteurs 
ont pu retenir que les termes proposés par 
les trois thésaurus (les thésaurus cons­
truits automatiquement suivant les deux 
méthodes et le thésaurus traditionnel) 
étaient complémentaires et pouvaient 
donc être exploités pour augmenter la 
variété des termes de recherche et réduire 
l'incertitude dans la recherche et le repé­
rage. 

D'autres expériences dans le même 
sens ont été réalisées par Schatz et al. 
(1996). Ces derniers ont proposé un proto­
type permettant de combiner l'usage d'un 
thésaurus construit de façon traditionnelle 
et une liste générée statistiquement (par 
cooccurrence de termes présents dans un 
corpus textuel). Les auteurs cherchaient à 
développer une interface utilisateur qui de­
vrait servir en tant qu'interface Web pour 
l'Université de l'Illinois (Digital Library Ini­
tiative). Le prototype devrait permettre de 
faire des recherches en utilisant les ter­
mes suggérés par le thésaurus et ceux pro­
posés par la liste produite automatique­
ment afin de vérifier la complémentarité 
des deux outils. Les auteurs concluent que 
la variété dans les termes favorise une 
meilleure accessibilité aux ressources 
dans le Web. 

Par ailleurs, étant donné l'interactivité 
qui caractérise l'environnement hypertexte 
et multimédia du réseau Internet, le re­
cours à une représentation graphique des 
données est une pratique commune. En 
plus de permettre la structuration des 
connaissances, une telle représentation 
offre des attraits visuels et des schémas 
plus significatifs pour les utilisateurs finaux. 
C'est dans cette optique que Chen et al. 
(1998) ont tenté une autre expérimentation 
basée sur un algorithme favorisant le grou­
pement des contenus textuels sous forme 
de clusters. Les auteurs pensent que, vu 
l'immensité de l'espace d'information cou­
vert par Internet, les problèmes de repé­
rage sont encore plus importants. En effet, 
les difficultés d'ordre linguistique, notam­
ment les barrières sémantiques (Nadis 
1996) sont plus marquantes et génèrent un 
manque de précision ou de rappel lors 
d'une recherche par mots clés ou par navi­
gation. Les différences de vocabulaires, 
particulièrement les problèmes de chevau­
chements ou de redondance entre les 
termes, ne permettent pas un repérage 
d'une certaine efficacité (Chen et al. 1998). 

Pour pallier ces problèmes, les 

auteurs ont testé deux algorithmes qui ont 
été développés par leur groupe de re­
cherche: 1) le Kohonen algorithm catego­
ry map qui permet d'améliorer la naviga­
tion dans l'espace hypertexte et 2) le Koho­
nen Self-Organizing Map ou SOM qui per­
met la génération automatique d'un es­
pace conceptuel facilitant la recherche par 
concepts. Les résultats de l'expérimenta­
tion ont démontré que ce dernier permet 
de catégoriser efficacement un large es­
pace d'information électronique dans Inter­
net. En effet, l'algorithme a permis de struc­
turer la sous-catégorie «Divertissement» 
de Yahoo en sous-espaces facilement gé-
rables dans lesquels l'utilisateur peut navi­
guer avec succès pour localiser une page 
Web. Chen et al. (1998) concluent que l'al­
gorithme SOM convient parfaitement à 
des tâches de navigation qui couvrent un 
espace d'information très large et dans le­
quel l'utilisateur doit se déplacer d'une ca­
tégorie à une autre. Par ailleurs, l'expé­
rience a démontré que les aspects visuels 
et graphiques de la carte ont été très ap­
préciés par les sujets participants. D'au­
tres, par contre, préfèrent l'usage des mo­
dèles mentaux familiers telle l'organisa­
tion alphabétique linéaire ou hiérarchique 
et ont trouvé que la carte ne fonctionnait 
pas convenablement. Dans l'ensemble, 
les auteurs trouvent que les résultats de 
cette expérience de recherche dans un en­
vironnement vu en tant qu'espace concep­
tuel sont encourageants. En effet, les résul­
tats indiquent que le fait de combiner les 
termes des utilisateurs et ceux suggérés 
par le thésaurus a généré un taux de rap­
pel significatif comparé à un repérage 
basé uniquement sur les termes proposés 
par les sujets participants. L'analyse des 
pages Web obtenues indique très peu de 
chevauchements et de redondance parmi 
les pages repérées suivant les deux mé­
thodes (l'usage des termes suggérés par 
les utilisateurs et ceux proposés par le thé­
saurus). En effet, dans la majorité des cas, 
l'ensemble des pages Web repérées 
étaient variées. Par ailleurs, les sujets par­
ticipants ont apprécié le niveau de con­
trôle qu'ils peuvent exercer sur la re­
cherche d'autant plus que les termes sug­
gérés par le thésaurus proviennent directe­
ment du contenu des pages Web. Ceci ga­
rantissait un certain succès de repérage. 
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Les systèmes de 
classifications hiérarchiques 

La navigation par les liens hyper­
textes est souvent utilisée pour visualiser 
et consulter le contenu des documents 
Web. La représentation des sujets de fa­
çon hiérarchique, selon plusieurs auteurs, 
notamment Jones (1996), favorise la navi­
gation à travers les structures d'informa­
tion complexes. On peut, d'ailleurs, facile­
ment constater que ce type de recherche 
et de consultation des contenus électroni­
ques reste l'un des moyens les plus répan­
dus pour naviguer d'une page Web à une 
autre, d'une section à une autre ou parmi 
différents serveurs. Généralement, les in­
formations « navigables » sont regroupées 
en catégories organisées sous forme 
d'une table des matières expansible et vi­
sualisées par l'utilisateur en tant que don­
nées textuelles ou graphiques (Jones 
1996). Les informations organisées sous 
forme arborescente ou subject tree sont 
présentées en tant que réseaux de 
nœuds. Ainsi, l'activation d'un nœud (pa­
rent) permet de visualiser le niveau sui­
vant (nœud enfant) ou l'inverse (enfant — 
parent) avec toutes les informations se rap­
portant à ce nœud, permettant ainsi à l'utili­
sateur de faire davantage de choix. Le dé­
placement se fait en suivant la hiérarchie 
du haut en bas, verticalement ou horizonta­
lement. 

Bien que le concept de subject tree 
ou d'organisation des sujets sous une 
forme arborescente date de très long­
temps, ses applications pour organiser les 
ressources dans Internet sont très gran­
des et trouvent leurs origines dans des ex­
périences plus récentes avec les serveurs 
Gopher. En effet, bien avant le Web, lé ser­
veur Gopher a permis de naviguer à tra­
vers les différents types de ressources in­
dexées d'Internet (texte, images, son, vi­
déo). La navigation dans l'espace Gopher 
se faisait en passant d'un menu à un autre 
ou en faisant des recherches par mots 
clés à l'aide du logiciel VERONICA (Very 
Easy Rodent-Oriented Netwide Index to 
Computerized Archives). Construites de fa­
çon logique sous forme de catalogues, les 
catégories dans les menus Gopher mè­
nent à des sous-catégories, lesquelles per­
mettent d'accéder à d'autres sous-catégo­
ries. De là, il s'est avéré approprié, pour or­
ganiser ce type de menus, d'exploiter la 
structure hiérarchique fournie par les sys­

tèmes de classifications traditionnels. 
Les systèmes de classifications tradi­

tionnels ont été utilisés dans plusieurs pro­
jets en tant que schémas de base pour 
classer hiérarchiquement une table des 
matières, un domaine de connaissances, 
un ensemble de ressources électroniques 
(pages ou sites Web) ou des groupements 
thématiques. Il importe de souligner que 
lorsqu'on parle de classification dans Inter­
net, c'est souvent en relation avec une 
classification traditionnelle existante 
rendue lisible par machine et intégrée au 
système, une classification des ressour­
ces en catégories (ex. Yahoo) ou une clas­
sification générée de façon automatique. 

Les classifications 
numériques universelles 

Plusieurs systèmes traditionnelle­
ment utilisés dans les pratiques bibliothé-
conomiques pour cataloguer, indexer, or­
ganiser et classifier les collections des bi­
bliothèques ont été repris et réutilisés pour 
traiter les ressources dans Internet. Selon 
Woodward (1996,190), le terme «tradition­
nel» a une définition arbitraire dans le 
sens où il est utilisé pour désigner tous les 
systèmes utilisés exclusivement par les bi­
bliothèques et les services d'indexation 
ayant été développés vers la fin du XIXe 

siècle et tout au long du XXe siècle. Ces 
systèmes incluent, entre autres, la Classifi­
cation Décimale Universelle (CDU), la clas­
sification Dewey (DDC), la classification 
de la Bibliothèque du Congrès (LCC), les 
vedettes-matières de la Bibliothèque du 
Congrès, la Medical Subject Headings 
(MeSH) et la Sears Subject Headings. Il 
faut noter, cependant, que les ressources 
dans Internet ne sont pas cataloguées ou 
classifiées dans le vrai sens du terme ou 
du moins tel que ces opérations documen­
taires sont perçues par les bibliothécaires. 

Plusieurs projets ont adopté des clas­
sifications numériques existantes pour or­
ganiser les ressources électroniques. Ain­
si le portail de NISS se présente comme 
un répertoire où les différents utilisateurs 
d'Internet sont guidés via une classifica­
tion par sujets organisés sous une forme 
arborescente vers le thème de leur choix. 
Ils peuvent également survoler la liste al­
phabétique des sujets organisés suivant la 
classification CDU ou faire une recherche 
par mots clés dans le titre, la description 
des ressources ou le vocabulaire fourni 

par les tables de classification CDU 
(Haynes1998, 11). 

L'organisation des ressources électro­
niques dans le Web sous forme de catégo­
ries à parcourir a été également testée par 
bon nombre de projets, notamment Cyber-
Dewey, qui a adopté en tant que schéma 
de base la Classification décimale de 
Dewey (CDD), WWW Virtual Library et 
CyberStacks, qui utilisent la classification 
de la Bibliothèque du Congrès (LCC), et 
BUBL, qui exploite le système de Classifi­
cation décimale universelle (CDU). Dans 
chacun de ces projets, on assigne à 
chaque ressource dans Internet une nota­
tion à partir de la table de classification uti­
lisée. Puisque les ressources dans Inter­
net ne sont pas cataloguées de façon inté­
grale, l'accès par sujet reste très limité. 
Les utilisateurs sont contraints de limiter 
leurs objectifs de recherche à chaque 
niveau de la hiérarchie correspondant au 
niveau de la classification en question. 
Également, bien que certaines ressources 
soient indexées, la plupart manquent d'or­
ganisation (Schatz 1997). C'est en choisis­
sant à partir de plusieurs écrans que l'utili­
sateur finit par atteindre l'objet de sa re­
cherche. Ceci revient à donner à chaque 
utilisateur une copie des tables de classifi­
cation et à lui permettre de suivre les bran­
ches se rapportant aux sujets par diffé­
rents niveaux de spécificité. Malgré la mul­
titude des écrans à parcourir, cette solu­
tion paraît plus appropriée que d'explorer 
les résultats de recherche par mots clés 
qui, souvent, aboutissent à un cul de sac. 

Les notations dans CyberDewey, 
CyberStacks et WWW Virtual Library se li­
mitent principalement à une notation sim­
plifiée empruntée à des tables des classifi­
cations sélectionnées. L'usage de la LCC 
pour classifier les liens dans Internet per­
met d'ajouter la structure, le contenu et la 
description selon McKiernan (1997), 
concepteur de CyberStacks. Bien que limi­
té aux domaines de science et de techno­
logie, CyberStacks peut éventuellement 
être un prototype très intéressant pour 
l'usage d'une classification traditionnelle 
puisqu'on compte intégrer au système de 
classification un thésaurus hypertexte 
avec vocabulaire contrôlé. De leur côté, 
Ward et Oison (1998) trouvent que la clas­
sification Dewey présente certains avanta­
ges, notamment le potentiel d'accommo­
der des changements positifs et la flexibili­
té organisationnelle. Selon ces auteurs, 
les responsables du développement de 
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Dewey travaillent actuellement à dévelop­
per et à améliorer la représentativité de 
certains domaines marginalisés telle la 
classe réservée aux sujets féministes. La 
classification Dewey est utilisée pour orga­
niser la base de données NetFirst de 
l'OCLC. Elle est appliquée à plus de 
40 000 notices décrivant les ressources 
électroniques dans Internet (Vizine-Goetz 
et Mitchell 1996). Dans NetFirst, on utilise 
plusieurs indices de classification pour un 
même document, car la classification n'est 
pas utilisée pour une localisation topogra­
phique, mais plutôt pour assigner un in­
dice sujet à l'intérieur de la structure. Ainsi, 
lorsque le document traite de plusieurs su­
jets, on lui attribue plusieurs codes de clas­
sification (idem). La CDD a été également 
adoptée pour organiser les ressources 
dans certaines passerelles d'information 
spécialisées par sujets, notamment ADAM 
et Biz/ed. L'OCLC a également entrepris 
des expérimentations, et ce, dans le cadre 
du projet Scorpion, visant à évaluer le 
coût-efficacité de l'usage de la classifica­
tion Dewey dans une tentative d'attribuer 
de façon automatique les indices de classi­
fication sujets aux ressources électroni­
ques (Thompson, Shafer et Vizine-Goetz 
1997). 

Par ailleurs, malgré les progrès réali­
sés par la classification de la Bibliothèque 
du Congrès et celle de Dewey, la Classifi­
cation décimale universelle, en plus d'être 
rendue la première lisible par machine et 
prête pour une utilisation électronique, a 
connu une réorganisation minutieuse 
mieux adaptée aux besoins des environne­
ments électroniques (Woodward 1996). 
Le texte complet de la classification, in­
cluant les notations, les descriptions, les 
annotations, les références et les exem­
ples, se trouve sur le site de la CDU et 
peut être utilisé par les organisations pour 
traiter leurs propres collections. Des ef­
forts sont également consacrés à la révi­
sion de chaque classe de la CDU et à la 
mise à jour des tables, particulièrement en 
ce qui concerne les secteurs scientifiques. 
Actuellement, au moins cinq services Inter­
net, utilisent la CDU : BUBL, GERHARD 
(German Harvest Automated Retrieval 
and Directory )12 la passerelle d'informa­
tion NISS, OMNI et SOGIG (Koch 1998). 

Plusieurs projets exploitant la CDU 
ont vu le jour. Ainsi, afin d'améliorer les ou­
tils de découverte et de repérage de l'infor­
mation existants, le projet Nordic (Nordic 
WAIS/WWW), qui est le résultat des ef­

forts de la Lund University Library en 
Suède, et de la National technological li­
brary du Danemark cherche à fournir un 
accès par sujets aux bases de données 
disponibles dans Internet qui sont accessi­
bles via une interface d'accès commun 
WAIS13. L'accès par sujets se fait par le 
biais du système de notation de la CDU. 
La classification des ressources se fait 
d'abord par l'extraction des termes se trou­
vant dans plusieurs champs, notamment 
les champs descriptifs, les champs de 
mots clés, les champs sujets ainsi qu'une 
liste locale de mots clés construite pour 
chaque base de données WAIS. Lors­
qu'un terme de la base de données corres­
pond au terme utilisé dans le vocabulaire 
de la CDU, il est ajouté à la liste, appuyé 
d'une pondération et d'un argument favo­
rable. De telles manipulations permettent 
d'assigner aux différents éléments compo­
sant chaque base de données WAIS une 
notation et de la relier ensuite à un format 
de représentation des sujets (WAIS/CDU) 
organisés sous une forme arborescente. 
Le projet compte étendre ce genre de trai­
tement à l'ensemble du vocabulaire CDU 
disponible en format électronique. Le but 
est de permettre un accès direct à différen­
tes bases de données pertinentes WAIS, 
et ce, à partir d'un mot clé sans con­
traindre l'utilisateur à employer et à com­
prendre la structure de la classification 
CDU. Bien que les efforts aient été princi­
palement orientés vers l'amélioration d'ac­
cès aux bases de données WAIS, des ten­
tatives visant à unifier le WAIS et le Web 
sont en cours (Ardo et al. 1999). 

La Lund University Electronic Library 
en Suède, la Swedish University of Techno­
logy Libraries et la Engineering Electronic 
Library (EELS) ont développé une sorte 
de classification combinant la CDU à une 
liste de sujets organisés sous une forme 
arborescente nommée UDC-based sub­
ject trees . Les concepteurs de ce projet 
cherchent à faciliter et à améliorer le repé­
rage des ressources d'information électro­
niques dans Internet en créant des points 
d'accès pouvant être indexés, consultés et 
cherchés (Ardo et al. 1999). 

Il importe de noter que la majorité des 
projets d'indexation et de classification au­
tomatiques visent avant tout à trouver des 
solutions permettant de se passer de l'in­
tervention humaine jugée fastidieuse et 
coûteuse. Parmi ces projets, on identifie le 
projet UDC-AUTCS (UDC Number Auto­
matic Combination System) de contribu­

tion japonaise qui consiste, selon ses 
concepteurs, en un système interactif per­
sonne-machine permettant d'assigner des 
numéros CDU combinés (Woodward 
1996). 

Ce système procède d'abord en iden­
tifiant les principaux termes susceptibles 
de traduire le contenu d'un document et 
en cherchant les numéros de classifica­
tion (notation de base de chaque terme) 
correspondants à partir des tables de la 
classification CDU. A ce niveau, le sys­
tème attribue à chaque mot identifié une 
valeur d'importance variable selon que le 
mot clé a été repéré à partir du champ su­
jet ou représente d'autres caractéristiques 
du document à traiter. Les mots clés sont 
ensuite comparés individuellement au vo­
cabulaire de la classification CDU, et ce, 
avant qu'on leur assigne une notation. La 
production d'un indice de classification glo­
bal et unique se fait en combinant en­
semble les notations individuelles de 
base, et ce, en conformité avec les règles 
et les procédures de combinaison. Bien 
que prometteur, le système nécessite quel­
ques réajustements avant de permettre la 
classification des documents sans l'assis­
tance d'un bibliothécaire. En effet, une 
comparaison entre la classification d'une 
vingtaine d'articles choisis au hasard en 
utilisant le système UDC-AUTCS avec la 
classification faite suivant les techniques 
manuelles traditionnelles a permis de rele­
ver un certain nombre d'erreurs. L'expé­
rience a permis de constater que dans huit 
cas, les deux systèmes de classification 
étaient en désaccord. La divergence est 
due, selon les concepteurs du système, à 
un désaccord en ce qui a trait à la mé­
thode d'analyse du contenu employée par 
le bibliothécaire et l'opérateur du système 
(Woodward 1996). 

Par ailleurs, le laboratoire KBS-Media 
de la Lund University en Suède travaille 
sur un projet intitulé KBS-CROSS (Kno­
wledge-Based System for Automatic 
Cross-Referencing of Classification Sys­
tems). Le but de ce projet consiste à pro­
duire un outil informatisé qui permet de 
faire des renvois entre le système de clas­
sification de la Bibliothèque du Congrès 
(LCC) et la Classification décimale univer-

12. <http ://gerhard.bis.uni-oldenburg.de/ > 
13. WAIS est un immense catalogue de bases de données 

indexées d'une manière uniforme. Le repérage dans 
WAIS se base sur la fréquence de mote clés et leur lo­
calisation au début du document. 
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selle (CDU), particulièrement dans le do­
maine d'architecture et de bâtiments. Le 
projet vise également à fournir un méca­
nisme de conversion qui permet aux diffé­
rentes notices en provenance de sources 
diverses et variées, notamment en lan­
gues étrangères, d'être regroupées en­
semble dans un seul index « cherchable ». 

Les classifications par 
domaine ou à facettes 

OMNI, qui est un projet supporté par 
ROADS, vise la construction d'un portail 
pour la communauté des chercheurs et 
des enseignants universitaires en vue de 
leur faciliter l'accès à une information d'un 
niveau de qualité élevée particulièrement 
en ce qui touche les aspects cliniques, de 
recherche et de gestion en santé et en bio­
médecine. Le projet compte créer un cata­
logue des ressources d'information dispo­
nibles en réseau par un processus de dé­
couverte, de filtrage, de description, de 
classification et d'indexation. Les ressour­
ces seront classifiées, entre autres, à 
l'aide du schéma de classification NLM 
(National Library of Medicine) largement 
utilisé en Angleterre par la communauté 
médicale. D'autres classifications numéri­
ques ou alphanumériques spécialisées 
par domaine ont été intégrées pour organi­
ser diverses collections, notamment la 
Danish Veterinary and Agricultural Classifi­
cation, la Engineering Information Classifi­
cation Codes, la Mathematical Classifica­
tion, le MathGuide, la Dutch Electronic 
Codes, ACM Computing Classification 
System, la Anglo-American Literature 
Guide, la GeoGuide, PHistoryGuide et 
d'autres classifications14 McKiernan 
1999). 

Rares sont les projets qui se sont pen­
chés sur l'usage d'une classification à fa­
cettes. Pourtant certains auteurs, notam­
ment Richmond cité par Woodward (1996) 
pensent qu'une classification à facettes 
permet l'accès aux ressources à partir de 
plusieurs points d'accès sous forme de 
liens sujets. Dans ce sens, l'auteur pro­
pose un système intitulé Web librarian 
basé sur le principe d'une organisation à 
facettes. Pour développer les facettes, il 
suggère de commencer d'abord par défi­
nir le ou les sujets à couvrir, et ce, en exa­
minant les classifications existantes, le ou 
les thésaurus utilisés, les titres ou les ob­
jets dans la base de données à traiter. Les 

thèmes dérivés de la base de données 
sont ensuite décomposés pour former des 
facettes ayant chacune une étiquette dis­
tincte. Les facettes ainsi formées sont dé­
composées en sous-facettes dont les élé­
ments sont classés dans un ordre allant 
du général au spécifique et des données 
abstraites aux données concrètes (Wood­
ward 1996). 

Les répertoires ou 
directories 

Un répertoire est un service qui offre 
une série de liens donnant accès à un en­
semble de ressources disponibles dans 
Internet, soumises par les créateurs ou les 
évaluateurs des sites et organisés en caté­
gories de sujets (Cohen 1999). Ainsi, la 
classification manuelle consiste à situer 
chaque site à l'intérieur d'une catégorie 
prédéterminée et à compiler ensuite des 
répertoires qui servent également pour la 
recherche et le repérage du contenu des 
pages Web. D'ailleurs, le terme moteur de 
recherche est généralement utilisé dans la 
littérature pour décrire les logiciels de re­
cherche et les répertoires. Bien que la mé­
thode d'indexation des pages Web (de fa­
çon automatique ou manuelle) constitue la 
différence entre un répertoire et un moteur 
de recherche, la frontière entre ces deux 
outils tend à disparaître. En effet, les réper­
toires sont présents dans certains sites of­
frant des moteurs de recherche et le conte­
nu des répertoires est parfois «cher­
chable » à partir du Web. À titre d'exemple, 
Alta Vista offre le répertoire de Look-
Smart; Infoseek partage son écran avec le 
répertoire de GoNetwork; Excite possède 
son propre répertoire et Lycos offre les 
contenus de répertoire à partir de Net­
scape Open Directory. Également, la re­
cherche dans un répertoire est limitée aux 
regroupements des fichiers tels que défi­
nis par le serveur opérant le système 
Koehler 1999) de la même manière que la 
recherche par moteur de recherche se 
limite à ce qui est collecté et indexé par ce 
dernier. 

Il faut noter, cependant, que les élé­
ments ou les critères qui, dans un moteur 
de recherche, peuvent jouer un rôle dans 
le classement ne garantissent pas qu'un 
des sites classés parmi les premiers soit 
retenu dans un répertoire. En effet, pour 
figurer dans un répertoire, particulière­
ment ceux conçus par des institutions uni­

versitaires, le site doit répondre à un cer­
tain nombre de critères, notamment la qua­
lité de son contenu. Les évaluateurs hu­
mains font l'inventaire et le tri parmi les dif­
férents sites annoncés et sélectionnent 
ceux identifiés comme prometteurs ou ré­
pondant à certains critères de qualité. 

Par ailleurs, la création d'un réper­
toire est une tâche qui consiste à partager 
un large espace d'information en catégo­
ries thématiques distinctes ayant une signi­
fication pour les utilisateurs. Le fait de sé­
parer en partitions les sujets permet de 
créer des bases de données de taille rai­
sonnable, ce qui rend l'exploration plus effi­
cace (Chen et al. 1998). La compilation 
des répertoires se fait généralement de fa­
çon manuelle par des ressources humai­
nes qui surveillent continuellement les si­
tes annoncés et font une sélection parmi 
les sites les plus pertinents. 

Il existe deux types de répertoires : 

• Les répertoires universitaires ou pro­
fessionnels créés et entretenus par 
des experts du domaine ou des biblio­
thécaires qui sont généralement affi­
liés à des institutions universitaires ou 
à des bibliothèques. 
La création de tels répertoires vise, 

d'un côté, l'amélioration des processus de 
recherche et, d'un autre côté, l'accès à 
des ressources Internet de qualité supé­
rieure. En effet, les sites retenus sont sou­
mis à des critères de sélection très sévè­
res et sont annotés par les évaluateurs res­
ponsables de créer les répertoires. Géné­
ralement, la collection des sites retenus 
sert aux besoins de l'institution créatrice et 
à ses membres, mais peut être utile pour 
n'importe quel chercheur qui s'intéresse 
au contenu des sites choisis. INFOMINE 
est un exemple de répertoire universitaire 
créé par l'Université de Californie. On 
trouve également d'autres répertoires 
semblables tels BUBL Link qui donne ac­
cès à des ressources sélectionnées et an­
notées à partir de University of Strathclyde 
Library in Glasgow; Librarians' Index to 
Internet qui fournit une collection sélec­
tionnée, bien organisée et mise à jour régu­
lièrement par des indexeurs en Californie ; 
WWW Virtual Library, considéré comme le 

14. Pour la liste complète des classifications spécialisées 
ayant été intégrées pour organiser et donner accès 
aux diverses ressources disponibles sur le Web, voir 
McKiernan (1999). 
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premier répertoire dans le Web, qui fournit 
un ensemble de collections sur divers su­
jets annotés et entretenus par des experts 
à travers le monde. 

• Les répertoires créés par des entrepri­
ses commerciales appelés égale­
ment portails commerciaux. 
Ces répertoires visent d'abord la gé­

nération d'un certain revenu et s'adres­
sent au grand public. Ils sont reliés à un en­
semble très large de sujets et se concen­
trent généralement sur des sites non cou­
verts par les répertoires universitaires, no­
tamment les loisirs, le commerce, les 
sports, les voyages et d'autres domaines 
d'intérêt général. Afin d'accroître le trafic 
et donc d'attirer les annonceurs, ces réper­
toires sont généralement offerts avec un 
bon nombre de services et de biens de 
consommation. Yahoo est un bon exemple 
de portail commercial. Il a été le premier 
service de recherche et de navigation 
Internet qui a pu également offrir un réper­
toire classé par catégories tels les scien­
ces, les affaires, les loisirs, etc. (Chen et al. 
1998). En effet, diverses personnes (pro­
fessionnelles et non professionnelles de 
l'information) se chargent de classifier ou 
de catégoriser les sites ou les pages Web 
par thèmes. Elles font la description du 
contenu de chaque site visité et retenu ou 
utilisent la description fournie par ceux qui 
soumettent leurs sites à Yahoo afin qu'ils 
soient répertoriés. La description qui fi­
gure dans le répertoire sert lors d'une re­
cherche par mots clés à identifier le ou les 
pages concernées et également, lors d'un 
classement des résultats de recherche, à 
donner un aperçu du contenu du docu­
ment repéré. 

Les répertoires diffèrent de façon si­
gnificative en ce qui concerne les critères 
de sélection appliqués et le degré de leur 
application. D'ailleurs, plusieurs services 
de répertoires ne sont pas en mesure d'an­
noncer leur politique de sélection ni les 
qualifications et les spécialités des évalua-
teurs de leurs sites (Cohen 1999). Les ré­
pertoires compilés par des fournisseurs 
de services commerciaux tel Yahoo n'éva­
luent pas vraiment le contenu des sites sé­
lectionnés. En effet, les évaluateurs ne 
font que classer les sites qui leur sont sou­
mis dans une catégorie ou dans une autre. 
Par contre, si on prend l'exemple d'un ser­
vice de répertoire universitaire tel Argus 
Clearinghouse, les contenus et les sites re­
tenus sont soumis à des critères de sélec­
tion très sévères. On trouve d'ailleurs dans 

le répertoire d'Argus Clearinghouse plu­
sieurs guides spécialisés par sujets de 
qualité supérieure compilés par des ex­
perts. Ces guides sont réévalués par le 
personnel de Clearinghouse et sont en­
suite annotés pour les besoins des cher­
cheurs. 

La classification d'un site dans une ca­
tégorie ou dans une autre reste un point 
de divergence entre les concepteurs des 
sites et les évaluateurs (Woodward 1996). 
Certains concepteurs voient mal leur site 
dans une catégorie particulière. En plus, il 
n'est pas facile d'inclure dans une caté­
gorie des pages d'information personnel­
les ou institutionnelles qui offrent des infor­
mations très diversifiées souvent faisant 
partie de plusieurs catégories. À titre 
d'exemple, sur un site universitaire, on 
peut trouver une variété d'information cou­
vrant aussi bien les programmes, les 
conditions d'admission, les frais d'inscrip­
tion, les offres d'emploi, la liste des profes­
seurs avec des renvois à leurs pages Web 
personnelles, notamment leur curriculum 
vitae, les notes de cours, les publications 
de l'université, les conditions et les frais 
d'abonnement, les associations spéciali­
sées, les renvois vers d'autres universités 
du même type, les formations offertes 
dans Internet et sur le Web, les instruc­
tions concernant la création de pages 
Web, les modalités d'accès aux ressour­
ces locales et publiques comme l'accès à 
la bibliothèque du département et de l'uni­
versité, les heures d'ouverture, des rensei­
gnements sur les services informatiques, 
des informations sur les activités de 
chaque département, les groupements et 
les associations des étudiants, les projets 
et les recherches en cours, les annonces 
de congrès et de conférences, etc. 

Synthèse 
L'examen de la littérature met en lu­

mière la diversité des approches utilisées 
pour apporter un certain ordre dans Inter­
net et améliorer, par la même occasion, 
l'accessibilité de l'information. On retient, 
néanmoins, que les solutions générale­
ment proposées privilégient l'une ou 
l'autre des approches suivantes : 

• le recours aux techniques de traite­
ment, d'analyse et d'organisation de 
l'information traditionnellement appli­
quées en bibliothèques pour amélio­
rer l'accessibilité par sujets ; 

• l'amélioration des technologies de l'in­
formation utilisées dans Internet, 
entre autres, les moteurs de re­
cherche et d'autres agents intelli­
gents en les dotant de certaines capa­
cités propres aux êtres humains, no­
tamment l'autoapprentissage. Le re­
cours aux méthodes d'intelligence arti­
ficielle apparaît comme la solution 
idéale. 
Les tenants de la première approche 

pensent que l'organisation de l'information 
dans le Web est nécessaire pour une utili­
sation effective et efficace des ressources 
et que le Web fournit des informations uti­
les qui peuvent très bien être organisées 
en utilisant les principes bien établis dans 
les bibliothèques. Ils trouvent également 
que les bibliothèques ont une grande tradi­
tion dans l'organisation des collections et 
des connaissances. Paradoxalement, la 
plupart des solutions proposées et appli­
quées, même si elles s'inspirent des mé­
thodes utilisées en bibliothéconomie et en 
sciences de l'information, viennent sou­
vent de l'extérieur du cercle des bibliothè­
ques et sont proposées par des spécialis­
tes dans d'autres domaines. Steinberg 
cité par Woodward (1996, 192) l'a bien 
souligné en notant que la bibliothéco­
nomie qui, selon toute évidence, devrait 
fournir les expertises pour organiser Inter­
net ne s'est avérée d'aucune aide. 

Ceux qui tiennent à réinventer la roue 
trouvent que la technologie actuelle 
employée par les moteurs de recherche 
ne permet pas l'accès à des ressources 
d'information de qualité supérieure. En ef­
fet, même en ayant recours à la recherche 
pondérée et à l'application des indices de 
pertinence, ces outils n'ont pas réussi à ré­
gler le problème d'évaluation des ressour­
ces et le filtrage des contenus non perti­
nents ou de qualité médiocre (Haynes et 
al. 1998). D'ailleurs, plusieurs fournisseurs 
de services de moteurs de recherche com­
mencent à se tourner vers des ressources 
humaines afin de développer des appro­
ches plus structurées pour localiser et 
évaluer l'information. Yahoo en est un 
exemple, bien qu'il n'ait pas encore réussi 
à résoudre la question de qualité de façon 
définitive (Haynes et al. 1998). 

Le catalogage, l'indexation et la classi­
fication sont fréquemment abordés 
comme des solutions pour organiser les 
ressources disparates et distribuées dans 
Internet. L'intégration d'outils documentai­
res traditionnels existants tels les thésau-
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rus ou les systèmes de classifications se 
présente comme un autre choix pour faire 
face, d'un côté, aux problèmes de diver­
gence du langage utilisé pour repérer et 
accéder aux ressources dans Internet, 
donner accès par sujet et, d'un autre côté, 
pour organiser et répartir les ressources à 
l'intérieur de catégories spécifiques. Les 
projets pour cataloguer, indexer, classifier 
les ressources dans Internet prolifèrent et 
les Web libraries se multiplient. 

Rares sont ceux, cependant, qui font 
une différence entre les besoins des res­
sources électroniques et ceux des ressour­
ces sur papier. Pourtant, une différence im­
portante existe entre les deux, et ce, sur 
plusieurs plans, notamment en ce qui 
concerne les détails de localisation, la 
structure interne du document, l'absence 
de stabilité (autant pour la localisation 
qu'en ce qui concerne les versions), les 
méthodes de publication ainsi que les ca­
ractéristiques des ressources en réseaux. 
L'administrateur hôte d'un document Web 
peut différer considérablement de l'organi­
sation qui le publie. Toutes ces particulari­
tés propres aux ressources électroniques 
dictent des processus et des comporte­
ments de recherche différents et imposent 
un design particulier des systèmes de re­
pérage de ces ressources. 

Les tenants de la deuxième approche 
trouvent que les techniques traditionnelle­
ment utilisées dans les bibliothèques sont 
inutiles, particulièrement si les méthodes 
de repérage fournies par les outils de re­
cherche et d'autres agents intelligents 
continuent de s'améliorer. Les techniques 
de catalogage, d'indexation et de classifi­
cation sont vues comme étant excessive­
ment coûteuses, fastidieuses et impli­
quant d'innombrables heures de travail. 

D'abord, on reproche aux systèmes 
de classification traditionnelle le fait qu'ils 
n'ont pas suivi l'évolution de certains do­
maines de connaissances. La plupart des 
systèmes de classification en usage, no­
tamment la Dewey et la LCC, développés 
au XIXe siècle, sont inadéquats pour clas­
sifier les connaissances dans les domai­
nes nouvellement établis telle l'ingénierie 
génétique et électronique (Steinberg cité 
par Woodward 1996). Selon ce dernier, 
même les bibliothécaires admettent que 
les schémas utilisés aujourd'hui sont ar­
chaïques et inappropriés. Également, plu­
sieurs pensent que les classifications ne 
devraient pas être reliées dans l'espace cy­
bernétique à un arrangement ou un classe­

ment linéaire qui a été développé pour les 
livres sur les rayonnages (Rockefeller Col­
lege Press cité dans Woodward 1996). 
Weinberg (1996), quant à elle, trouve que 
le problème avec les systèmes de nota­
tions réside dans la difficulté de les mainte­
nir à jour. À ce propos, elle souligne en 
page 6 que: «people consult the Internet 
for the latest information; they cannot wait 
for an international committee to decide in 
which class a new topic should be pla­
ced». 

Ensuite, on reproche aux vocabulai­
res contrôlés et aux thésaurus tradition­
nels intégrés leur incapacité d'adaptation. 
Selon Chen et al. (1998), si ces thésaurus 
générés par des indexeurs humains sont 
en mesure de fournir des termes à utiliser 
dans la recherche, ils n'arrivent pas à ré­
gler le problème d'autoacquisition des 
connaissances. La demande cognitive 
qu'exige la construction et la manutention 
de tels outils est excessive. Hjorland 
(1998) pense aussi que lorsque la signifi­
cation d'un terme à l'extérieur du système 
(thésaurus entre autres) est en train de 
changer et d'évoluer, la signification du 
terme à l'intérieur du système devient pé­
rimée. Aussi, si on tente d'utiliser le des­
cripteur en concordance avec la significa­
tion courante, les systèmes perdent leur 
cohérence et l'idée d'utiliser un vocabu­
laire contrôlé perd sa raison d'être. 

Finalement, on reproche aux divers ef­
forts de catalogage visant l'organisation 
du Web, bien qu'ils restent (Koehler 1999) 
des efforts louables, leur inadéquation, et 
ce, sur deux plans : d'abord, l'inadéquation 
est stratégique, car bien que les docu­
ments électroniques et sur papier parta­
gent des caractéristiques communes, il 
faut reconnaître que le Web est un mé­
dium différent des autres média de publica­
tion. En effet, le document cesse d'exister 
une fois que son propriétaire décide de le 
supprimer. De même, lorsque le concep­
teur du document décide de le publier sur 
le Web, la provenance intellectuelle du 
document est perdue (Koehler 1998). 
Ensuite, l'inadéquation est tactique 
puisque dans un document électronique, il 
y a la page Web et le site Web qui sont des 
caractéristiques non partagées avec les 
documents traditionnels (Koehler 1999, 
23-24). D'autres, notamment Jul et al. 
cités dans Koehler (1999) pensent que les 
efforts pour organiser le Web sont inutiles 
pour trois raisons: le contenu du Web est 
mauvais; il est éphémère et les tech­

niques de catalogage ont été pensées 
pour les documents imprimés et ne peu­
vent donc s'appliquer au Web. 

Malgré les divergences, il existe un 
consensus parmi les bibliothécaires et les 
utilisateurs d'Internet en ce qui concerne 
le besoin de passerelles spécialisées par 
domaines. En effet, même ceux qui sont 
sceptiques à l'égard de la nécessité de ce 
type de passerelles et qui sont convaincus 
que les technologies fourniront les solu­
tions qui rendront ces moyens inutiles re­
connaissent que, dans le futur immédiat, 
notamment dans les trois ou cinq années 
à venir, les passerelles spécialisées par su­
jets devraient continuer à fournir leur ser­
vice (Haynes étal. 1998). En effet, une éva­
luation comparative des approches en gé­
néral employées par les passerelles spé­
cialisées par sujets qui donnent accès aux 
ressources d'information en réseaux a été 
réalisée par Haynes et al. (1998) à la de­
mande de JISC. Il en résulte que des tech­
nologies telles les méthodes d'intelligence 
artificielle ne remplaceront pas les be­
soins en ressources humaines, notam­
ment pour évaluer la qualité des sites Inter­
net, et ce, au moins pour les sept prochai­
nes années à venir. Humphreys (1999) 
pense que, malgré la performance des 
technologies, notamment les moteurs de 
recherche et d'autres agents intelligents, 
ces systèmes ne peuvent remplacer les in­
dexeurs humains. Seul le professionnel de 
l'information est en mesure d'anticiper les 
besoins de ses utilisateurs. En effet, lors 
de l'indexation du contenu, ce dernier ne 
se contente pas d'extraire les termes dans 
le texte, mais il enrichit son indexation en 
ajoutant d'autres concepts et relations ju­
gés utiles pour ses utilisateurs. Or, il est dif­
ficile de doter la machine d'un tel raisonne­
ment. 

Bien que plusieurs projets de classifi­
cation et de catalogage concentrent leurs 
efforts pour trouver des solutions permet­
tant de se passer d'intervention humaine, 
la plupart des travaux entrepris, jusqu'à ré­
cemment, démontrent que le chemin vers 
l'atteinte d'un tel objectif reste très lointain. 
De même en ce qui concerne la recherche 
par sujets, Koehler (1999) pense que, vu 
la quantité des données qui ne cessent 
d'augmenter, il est peu probable que la 
qualité de rappel soit améliorée. Au con­
traire, ce problème ne fait que s'aggraver à 
mesure que le Web continue sa crois­
sance. Nombreux sont ceux qui pensent 
que pour rendre les information d'Internet 
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utiles, il est nécessaire de combiner les ef­
forts humains avec les technologies de re­
pérage de l'information (Woodward 1996). 

Conclusion 

Faire l'inventaire des différentes initia­
tives pour représenter les connaissances 
d'un domaine dans Internet, tout comme 
examiner l'organisation des ressources 
électroniques à travers ces initiatives, ont 
été le parcours de cette recherche. Dans 
un premier temps, il a fallu se pencher sur 
l'état du contenu d'Internet, ce qui nous a 
permis de répondre à plusieurs questions 
soulevées dans l'introduction. Nous avons 
pu constater que le contenu d'Internet est 
le résultat d'une contribution individuelle 
de différents créateurs, auteurs et concep­
teurs de sites Web (individus, organisa­
tions de toutes sortes, entreprises, grou­
pes et communautés scientifiques entre 
autres). Tout en contribuant à alimenter et 
à enrichir son contenu, les sous-réseaux 
individuels, souvent mal conçus, n'amélio­
rent pas la qualité de sa structure. En fait, 
le Web n'est que la somme de ses parties, 
à savoir les sous-réseaux, et ne peut donc 
pas avoir une structure de qualité meil­
leure que ses constituants. Les domaines 
de connaissances sont représentés de 
façon inégale aussi bien en ce qui 
concerne la qualité que la quantité. D'un 
coté, l'absence d'organisation et d'une 
bonne structuration du Web aggravée 
d'un manque de consensus pour la créa­
tion de pages Web et de mécanismes pour 
contrôler la qualité du contenu — comme 
c'est généralement le cas dans la produc­
tion de documents imprimés — et de 
l'autre côté, la facilité offerte pour cons­
truire un site Web, permettant à chacun 
d'ajouter au réseau Internet son propre 
sous-réseau comme bon lui semble, affec­
tent sérieusement son efficacité et sa 
convivialité, particulièrement lorsqu'il 
s'agit d'accéder à une information perti­
nente. 

Dans un second temps, l'examen de 
diverses approches utilisées pour organi­
ser et représenter le domaine ou les conte­
nus thématiques dans Internet nous a per­
mis de constater que la plupart des efforts 
ne font que proposer des méthodes ayant 
été appliquées en sciences de l'informa­
tion avant l'avènement d'Internet ou 
d'adapter des outils existants conçus initia­
lement pour gérer d'autres types de collec­

tions dans d'autres contextes. On retient, 
par ailleurs, que les multiples initiatives 
aussi bien manuelles qu'automatiques, 
malgré le fait qu'elles restent fragiles et in­
suffisantes, connaissent un développe­
ment plus ou moins équilibré. Ces initiati­
ves, qui révèlent une certaine redondance 
sinon des chevauchements, apportent, 
chacune à sa façon, une ou plusieurs solu­
tions, bien que partielles, et permettent de 
résoudre une partie du problème. En effet, 
ces tentatives, particulièrement celles en­
treprises localement, contribuent à amélio­
rer l'accès par sujets en développant les 
passerelles spécialisées par domaines. 
Elles donnent, par la même occasion, des 
exemples à suivre et font profiter d'autres 
communautés en attendant des alternati­
ves plus universelles. 

Un aspect de ces diverses tentatives 
que la recherche met en lumière est l'ab­
sence de clivage entre les efforts au ni­
veau local (universitaires ou profession­
nels entre autres) ou international (organi­
sations de normalisation). En effet, les 
deux milieux sont sensiblement en accord 
pour appliquer des méthodes traditionnel­
lement utilisées dans les bibliothèques. 
On ne peut, cependant, ignorer la fragilité 
tant des projets mis en place que des es­
poirs investis dans la recherche de solu­
tions intégralement automatiques. En ef­
fet, aucune étude jusqu'à maintenant ne 
s'est réellement penchée sur l'efficacité 
des systèmes proposés ou implantés, par­
ticulièrement sur leur application à grande 
échelle ni sur leur utilisation par les diffé­
rents usagers. La plupart des travaux sont 
motivés par la disponibilité de subventions 
et concentrés sur la production de proto­
types. 
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